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• actualité

p a g e s   2p a g e s   2 Au fil des jours
Un constat consternant : en Allemagne, en France, au Royaume-Uni, comment les

décideurs peuvent-ils fonder leurs jugements quand les experts sont à la fois juges… et

partie ? Et une bonne nouvelle : en Islande, le Parlement veut reprendre aux banques 

privées le droit de créer la monnaie. Un exemple à suivre !

p a g e   3  p a g e   3  Arbitrages contestables 
marie-louise duboin invite à manifester le 18 avril contre le traité bilatéral que 

la Commission européenne et les États-Unis préparent en grand secret : il a pour objectif 

de faire passer l’intérêt des multinationales devant l’intérêt général. 

• réflexion

p a g e   4p a g e   4 Oyez tous ce cri du cœur !

abdré barnoin appelle tous ceux qui rêvent d’un monde meilleur d’unir leurs forces

et se battre en priorité contre la fraude fiscale : c’est le premier obstacle à toute justice sociale 

p a g e   6p a g e   6 En 2050,

II. les effets d’un bon gouvernement
micHel berger montre que des pistes sont possibles pour résoudre les problèmes du monde 

d’aujourd’hui, mais qu’elles ne s’ouvriront que si on accepte une certaine dose d’utopie, 

la seule forme raisonnable de pragmatisme.  

p a g e  11p a g e  11 Où sont les verrous ? 
marie-louise duboin remarque qu’aucune obstacle matériel n’empêche la transition décrite 

par Michel Berger, seule s’y oppose la volonté d’une infime minorité, pour conserver d’énormes avantages.

p a g e  1 2p a g e  1 2 La France est à la traîne
Je a n-pi e r r e mo n dénonce tous ceux qui n’ont pas encore compris que le monde est en pleine 

mutation et qu’il faut accepter l’idée défendue depuis 1986 par le réseau BIEN : celle d’un revenu garanti, 

mais d’un montant suffisant pour pouvoir en vivre actif et libre de choisir son activité.
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«Vous voulez les pauvres secourus, moi je veux la misère supprimée» v. Hugo.
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évaluatIoN des rIsques
et compromIssIoNs

les “décideurs” sont-ils assurés de pouvoir se
fier à des expertises solides ? c’est ce qu’on
attend de l’expertise publique, puisque c’est
son rôle. mais pour cela, il faudrait être sûr
qu’elle agit en toute indépendance. Hélas, en
seulement quelques jours, c’est «à un vrai feu
d’artifice de faillites possibles que nous ont conviés
diverses agences d’expertise en France, au
Royaume-Uni et en Allemagne» rapportait le 31
mars, dans Le Monde, le journaliste s.foucart. 
la première “bombe” a explosé le 20 mars et
concerne le glyphosate, l’herbicide le plus
répandu dans le monde, en particulier du trop
fameux roundup que la firme monsanto vend
de façon éhontée aux agriculteurs produc-
tivistes en leur précisant sur les emballages
qu’il n’y a aucun danger à l’utiliser. en conclu-
sion de la réévaluation effectuée par des scien-
tifiques de onze pays différents, soigneuse-
ment sélectionnés non seulement pour leur
compétence mais aussi sur l’absence de conflits
d’intérêts, l’oms rendait public cet avis du
centre International de recherche sur le
cancer : le glyphosate est désormais considéré
comme cancérogène probable. 
aïe ! riposte dès le 23 mars : l’agence de sécu-
rité sanitaire allemande Bfr vole au secours de
l’industrie agrochimi que en publi ant un com-
muniqué, non signé, pour contester ce résul-
tat… tout en avouant ne pas l’avoir lu ! 
on a du mal à comprendre. Il faut d’abord
savoir que les plantes génétiquement modi-
fiées sont conçues, précisément, pour tolérer le
glyphosate, donc faciliter son épandage, donc
son succès commercial. tout s’éclaire quand on
apprend que, dans le comité de l’agence de
sécurité Bfr, siègent, à titre d’experts, des
industriels qui précisément… commercialisent
les produits à base de glyphosate ! Ils sont donc
à la fois juges et partis : ce sont leurs propres
produits qu’ils éva luent dans l’agence chargée
d’éva luer la sécurité au nom de l’union
européenne !!
le 24 mars, en france cette fois, médiapart
révélait que la justice venait d’être saisie d’une
affaire semblable : des experts, et pas des moin-
dres, chargés de l’évaluation des médicaments
auraient été secrètement rémunérés par l’in-
dustrie pharmaceutique au cours de leur man-
dat.
le 25 mars, au royaume-uni, des révélations
mettaient très sérieusement en doute la crédi-
bilité de l’agence de sécurité britannique
fera. en 2013, aprés examen par ses experts
des effets de certains insecticides sur les
pollinisateurs, elle les avait jugés sans danger
et donc incité le gouvernement britannique à
plaider leur cause auprès des instances

européennes. mais en analysant les mêmes
données, un biologiste vient de s’apercevoir
qu’elles prouvent exactement l’inverse ! 
la fera ne pourra pas demander des comptes
à l’auteure de l’étude en question, elle a déjà
quitté l’agence pour une société agrochimique!
concluons avec le journaliste cité : heureuse-
ment qu’il y a encore, dans les organis mes de
recherche publique, des scientifiques qui par-
ticipent à des expertises honnêtes, mettant leur
savoir au service de tous… au détriment de
leur propre activité, donc de leur carrière.
mais quand on sait les difficultés qu’ils rencon-
trent maintenant pour financer leurs recherch-
es, on voit bien qu’ils sont poussés à abandon-
ner la recherche publique ! 

eNfIN, uNe BoNNe Nouvelle !
le journal anglais The Telegraph l’a publiée le 4
avril dernier : le gouvernement islandais envi-
sage de retirer aux banques commerciales le
pouvoir de créer la monnaie et de le confier
dans un premier temps à la banque centrale,
puis finalement, au parlement. 
cette proposition d’une “monnaie souveraine”
fait partie du rapport intitulé Un système moné-
taire meilleur pour l’Islande, présenté par frosti
sigurjonsson, député du parti du progrès, qui
est au pouvoir. 
et le premier mi nistre, david sigmundur
Gunnlaugsson, qui a commandé ce rapport,
voit plus loin, il a en effet déclaré qu’il s’agit
«d’une contribution importante à la discus-
sion à venir, ici et ailleurs, sur la création de
l’argent et la politique monétaire». 
en effet, quel bruit cela ferait si cette proposi-
tion était adoptée ! tyler durden, qui a rendu
publique cette information sur internet, la com-
mente en ajoutant (je traduis, en substance) :
«ce serait un énorme progrès parce qu’il n’y a
pas pire fléau pour nos économies que le fait
que les banques commerciales puissent créer
de la monnaie en faisant des crédits, puis se
débarrasser du risque lié à ces crédits en les
titrisant avant de les revendre» ! 
c’est encourageant d’apprendre que ce scan-
dale, que nous voudrions voir combattu en pri-
orité par tous les indignés du monde, est enfin
publiquement dénoncé par un responsable ! 
l’Islande est un petit pays, mais qui a déjà
donné l’exemple à suivre : on se souvient qu’au
moment de “la crise” financière de 2008, ses
trois plus grandes banques étaient compro -
mises par la faillite de la banque américaine
lehmanBrothers, et que son gouvernement
s’apprêtait, comme les autres, à rembourser
leurs dettes à leur place pour éviter la faillite.
en faisant bloc pour l’en empêcher, la popula-
tion a échappé à l’austérité. 

m.-l. d.
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é d I t o r I a l

Nous avons déjà dénoncé les traités de
libres échanges bilatéraux, dont celui
entre l’europe et les états-unis désigné

par différents sigles (tafta, ttIp…) en mon-
trant (GR 1150 p.3, GR 1158 p.3) quelques unes
des menaces qu’ils contiennent. 
or les gouvernements continuent à les préparer
dans le plus grand secret, hors de toute démo-
cratie. au fur et à mesure que l’information par-
vient à filtrer et atteindre les populations, celles-
ci s’organisent pour manifester leur désapproba-
tion. Il y eut ainsi une vaste protestation
publique à l’échelle européenne le 11 octobre
dernier (photo ci-dessous). 

la mobilisation s’est étendue depuis. une péti-
tion à signer sur internet (site stop-ttip. -
org/fr/signer/) avait recueilli plus d’un million
de signatures dès le 8 décembre, un million six
cent mille le 24 mars, dont cent mille pour la
france. c’est maintenant dans le monde entier
que se préparent, pour le 18 avril prochain, de
vastes et très diverses manifestations (voir le site

18a-subscribe@lists.riseup .net) contre ces traités, les
menaces qu’ils contiennent et le secret dans
lequel ils sont préparés. 
l’une de ces menaces, et non des moindres, est
généralement désignée par son sigle anglais  :
Isds pour Investor-State Dispute Settlement. Il
s’agit du mécanisme de “règlement” des diffé-
rends entre états et entreprises transnationales,
qui serait confié, en vertu d’un si vertueux traité,
à une juridiction privée. on pourra retrouver
dans GR 1150 (p.5) quelques exemples qui rap-
pellent ce qui s’est déjà passé quand des multi-
nationales ont porté plainte devant une telle
cour arbitrale contre un état à qui elles repro-

chaient d’avoir pris une loi limitant les profits
qu’elles espéraient faire… 
or des événements récents viennent à point pour
montrer un autre aspect de la portée d’un tel
mécanisme. Il s’agit de la série des scandales
dénommés par exemple swissleaks (voir GR
1162, p.5). ces “fuites ” (en anglais leaks) sont si
énormes que la commission européenne a bien
été obligée de sortir de sa passivité. des enquêtes
ont donc été ouvertes sur les multinationales qui
ont bénéficié de “rescrits fiscaux”. on comprend
bien que la commission européenne souhaite y
mettre fin puisque c’est 1.000 milliards qui
échappent ainsi au fisc, soit bien plus du double
des déficits publics de l’union européenne qui
s’élèvent à la bagatelle de 420 milliards d’euros !
mais… Il y a un mais. et il est de taille. 
le tafta, que, malgré les protestations, cette
commission négocie toujours avec les états-
unis, comporte bel et bien un tel Isds, mais ne
prévoit aucune clause de coopération fiscale ! de
sorte que si une entreprise (apple, Google,
monsanto par exemple) était condamnée, en
vertu du droit européen, pour avoir bénéficié
d’un dispositif fiscal irrégulier, elle pourrait sai-
sir l’Isds et faire annuler cette condamnation,
sous prétexte que c’est une atteinte à ses intérêts !
vouant à l’échec toute velléité de lutte des états
contre l’évasion fiscale des multinationales, ce
mécanisme d’arbitrage écraserait donc, tout sim-
plement, le droit européen. 
alors pourquoi la commission persiste-t-elle ? 
c’est d’autant moins compréhensible que les ins-
truments de la dette souveraine ne sont pas
exclus du traité qui se prépare. or, celui de
maastricht interdit à la Bce de prêter aux états
de l’u.e., ce qui les condamne à emprunter sur
les marchés financiers, et pour les créanciers des
états, les dettes souveraines sont des investisse-
ments. donc l’Isds aurait le pouvoir de soutenir
leurs exigences, par exemple leurs taux d’intérêt,
leur refus de tout rééchelonnement, etc. Bref, les
intérêts de ces “investisseurs” l’emporteraient
sur les lois des états ! 
d’un côté, rien ne prouve, comme on le prétend,
que le traité en question permettrait de stimuler
les investissements. de l’autre, son mécanisme
d’arbitrage des différends entre états et investis-
seurs est visiblement destiné à protéger les entre-
prises multinationales. 
la conclusion qui s’impose, et qui ne peut qu’ali-
menter la révolte qui monte, c’est que ce traité
fait passer le droit des investisseurs privés
devant toute lutte contre l’évasion fiscale, c’est-à-
dire devant l’intérêt général. 

marie-louise duboin
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voici un texte en forme de manifeste, que
je désire partager aujourd’hui avec
vous, car il me semble crucial que

toutes les structures politiques, syndicales,
associatives soucieuses de justice et de progrès
social, prennent en compte la montée des
inégalités comme étant la cause principale de
la stagnation et de la régression   des condi-
tions de vie de la majorité des populations
aujourd’hui. si nous ne partons pas de ce
constat, il nous est impossible de forger les
outils qui nous permettront tous ensemble, de
dépasser le stade de la désespérance et du sen-
timent d’impuissance qui nous paralyse tous
et nous fait accepter que l’inacceptable s’ins-
crive dans la durée.
je sais que nous avons des analyses, des expé-
riences et des pratiques diverses ; mais je sais
aussi et surtout que nous poursuivons les
mêmes buts : travailler pour une société
meilleure, plus juste et moins violente.
parmi nous, les uns privilégient l’épanouisse-
ment personnel, d’autres l’accès à la culture ou
l’engagement dans des activités bénévoles;
d’autres encore l’action revendicative, ou le
combat politique, ou la défense juridique ; l’in-
tervention auprès des autorités pour com-
battre les injustices, ou encore la création de
monnaies solidaires, ou bien l’amélioration du
cadre de vie, la circulation de l’information, et
bien d’autres formes d’action encore, toutes
privilégiant la solidarité et l’exercice de la res-
ponsabilité à contre-courant d’un environne-
ment tout entier tourné vers la compétition et
le chacun pour soi et la recherche sans limites
du profit...
Hé bien, selon moi, toutes ces richesses, cette
diversité, ne doivent pas nous faire perdre de

vue que l’ac-
c r o i s s e m e n t
m o n s t r u e u x
des inégalités
auquel nous
a s s i s t o n s
depuis mainte-
nant plusieurs
d é c e n n i e s ,
nous prive des
moyens de me -
ner à bien nos
différents pro-
jets d’améliora-
tion de notre
vie quotidien-
ne, et qu’il
importe que

nous nous regroupions et luttions pour exiger
des pouvoirs publics de tous niveaux et de
toutes natures, de reprendre le contrôle de l’ac-
tivité financière pour une répartition équitable
de la richesse produite sans laquelle toute vie
en société civilisée est impossible.
pour être plus clair encore, je dis que les pou-
voirs publics ne peuvent plus continuer à faire
appel à la bonne volonté et à la capacité de
résilience de la société civile tout en préten-
dant qu’il n’y a pas d’argent pour cela, et que
le bénévolat et les efforts financiers des parti-
culiers, voire le sponsoring des entreprises
pourvoiront à tout.
Il faut arrêter de se moquer du monde ! jamais
les gros actionnaires et les grands groupes
multinationaux n’ont fait autant de profits !
jamais l’évasion, pardon, “l’optimisation fisca-
le”, n’a été aussi répandue et n’a autant man-
qué aux budgets des états ! jamais les lobbies
n’ont agi avec autant de détermination auprès
des législateurs pour faire valoir leurs intérêts
propres au détriment de l’intérêt général !
jamais les paradis fiscaux n’ont été aussi nom-
breux, dont un certain nombre au coeur même
de notre vertueuse europe !
et à qui les pouvoirs publics, garants de la
prospérité générale, demandent-ils de mettre
la main à la poche, au nom de la solidarité et
de la bonne gouvernance ? - À vous, à nous
tous, chers camarades-citoyens-militants-
bénévoles-bienfaiteurs à qui, pourtant, le
même état ne manque jamais de prélever scru-
puleusement l’impôt ! mais jamais aux multi-
milliardaires qui ont arrondi leur pelote sur
notre dos et qui se permettent en plus de nous
donner des leçons de morale et de bienséance
!!!
je sais, pour vous croiser dans une multitude
de cercles, groupes de travail, collectifs et
autres réseaux multiformes et protéiformes,
certains même à l’instigation des pouvoirs
publics, communes, territoires, pays, comcom
et autres conseils citoyens, que nous sommes
tous à la manœuvre pour tenter d’empêcher
cette société de sombrer tout à fait dans la
misère et la désespérance, la violence et le tri-
balisme.
je sais aussi que nombre d’entre vous com-
mencez à en avoir marre de vous coltiner des
problèmes qui avaient disparu de notre hori-
zon pendant les trente glorieuses et qui, à force
de s’installer dans le paysage, font de plus en
plus ressembler nombre de nos villes à des
pays du tiers-monde, pardon “en développe-
ment”, qui eux-mêmes font surtout du sur-

oyez tous ce cri du cœur !
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place depuis tout ce temps, et que nous allons
bientôt rejoindre au fond du trou au lieu de les
aider à remonter si nous n’inversons pas la ten-
dance...
alors, au cours de tous nos colloques et rencontres
à venir, ne perdons pas de vue que tant que nous
n’aurons pas pris à bras le corps ce problème
d’évasion fiscale et d’assèchement des finances
publiques sous prétexte de dette et d’amaigrisse-
ment de l’état providence, nous nous interdirons
de nous donner les moyens de transformer cette
société en quelque chose de vivable et d’accessible
à l’espérance pour la partie la plus fragilisée de
plus en plus nombreuse de la population. 
certains hommes politiques en responsabilité, et
non des moindres, cherchent désespérément le
moyen de contenir la montée continue du front

National ? - qu’ils respectent donc leur promesse
de campagne : séparer les banques de dépôts et les
banques d’affaires, réformer la fiscalité et lutter
contre la fraude et l’évasion fiscale et faire la guer-
re aux paradis fiscaux, et le vote fN se dégonflera
comme une baudruche à mesure que la justice
sociale sera rétablie… je ne dis pas qu’il disparaî-
tra tout-à-fait, hélas, mais au moins il se ratatinera
sur ses maigres troupes fascistoïdes et ne se nour-

rira plus de la désespérance et de la rage impuis-
sante de tout un peuple en déshérence qui ne sait
plus à quel saint se vouer !
Il me semble que l’état du monde associatif et son
intervention de plus en plus indispensable dans
l’espace public, sans moyens supplémentaires,
mérite que l’on se demande jusqu’à quand et jus-
qu’où nous accepterons de jouer les supplétifs de
la puissance publique, et quels moyens nous pou-
vons nous donner pour nous faire respecter par
ces instances. le bénévolat est une belle chose,
mais il ne doit pas se transformer en travail gratuit
au service de la collectivité, au détriment des
emplois de services publics, dont le recrutement
ferait reculer significativement le chômage !
pour ma part, à la retraite depuis 10 ans pendant
lesquels j’ai donné l’équivalent d’un temps com-
plet au mouvement associatif, je m’en tiendrai
désormais au stade de la réflexion en prenant du
recul quand à l’engagement au quotidien.
Il n’y a pas de raison qu’on ne retrouve pas le che-
min du progrès humain et de la justice sociale.
mais il faut pour cela forger de nouveaux outils
intellectuels et inventer de nouvelles formes d’or-
ganisation sociale, et ne se tromper ni d’adversai-
re, ni d’objectif. 
en clair, ce ne sont ni les étrangers, ni les sans-
papiers, ni les chômeurs, ni les fonctionnaires qui
sont responsables de cet état lamentable du
monde et de la société, mais bien les prédateurs et
les fauteurs de guerre, qui ne se privent pas de
piller les ressources de la planète et de dévaster
des régions entières pour en extrai re sauvagement
les richesses et qui, déstabilisant les régimes qui
ne servent pas leurs intérêts, se plaignent ensuite
de la montée de l’insécurité internationale et du
terrorisme et prétendent empêcher les popula-
tions déplacées par leurs exactions de tenter de se
réfugier dans des régions plus sûres de la planète,
celles qu’eux-mêmes habitent !
ce qui veut dire qu’à cette crise, il y a des victimes
et des boucs émissaires, mais aussi  des respon-
sables et des profiteurs. si l’on veut s’en sortir, il
faut les identifier et leur demander des comptes,
sans cela toutes nos actions, toute notre bonne
volonté, n’aboutiront qu’à faire perdurer cette
situation scandaleuse et inique, faute de carburant
à mettre dans le moteur !
devant l’ampleur des problèmes rencontrés,
seuls, nous ne pouvons rien. mais tous ensemble,
tout devient possible, c’est pourquoi il faut s’atte-
ler à la tâche sans tarder plus longtemps, et bien se
mettre dans la tête que dans ce combat, ce qui
nous rapproche compte bien davantage que ce qui
nous sépare !

andré barnoin, 
citoyen du monde

militant politique, syndical, et associatif
(et auteur des dessins)
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a près une phase de quelques mois d’hé-
sitation, le gouvernement socialiste élu
en 2012 a enfin pris conscience de la

nécessité de réformer en profondeur le système
productif du pays, tout en conservant l’unité de
l’europe. avec l’espoir que si un pays comme la
france prenait des initiatives courageuses, fus-
sent-elles en contradiction avec les prescriptions
européennes, l’europe tout entière lui emboîte-
rait le pas. ceci s’est en effet passé. les esprits y
étaient d’ailleurs préparés et il ne fut pas très dif-
ficile de dénoncer les effets pernicieux de la
rigueur qui constituait à l’époque l’essentiel de
la doctrine libérale en vigueur en europe. 

la réforme 
du sYstÈme BaNcaIre

le gouvernement s’est vite attaché à limiter l’im-
pact des transactions financières spéculatives. la
taxation des échanges monétaires a enfin été
mise en place, d’abord dans quelques pays, puis
elle s’est étendue aux autres pays européens,
conscients de la nécessité d’une solidarité com-
mune. 
puis il s’est attaqué à la réforme du système ban-

caire. d’abord en régulant le rôle des banques
privées. la première mesure en ce sens a consis-
té à ouvrir à tous la caisse des dépôts et
consignations. la solidité de la seule banque
d’état française a eu pour effet de diminuer les
dépôts dans les banques privées dont les valeurs
boursières ont chuté. plutôt que d’en profiter
pour les nationaliser, le gouvernement a préféré
passer des accords avec elles. en contrepartie, il
contrôle leurs activités, et utilise leurs réseaux
d’agences. l’ensemble de ces mesures a permis
de redonner au circuit bancaire son rôle primitif
de soutien aux entreprises productives. les acti-
vités purement spéculatives, qui avaient gangre-
né tout le système bancaire depuis la fin du
XXème siècle, ont été éliminées, en commençant
par les paradis fiscaux.

la créatIoN 
d’uNe moNNaIe parallÈle

comme il n’a pas été facile de convaincre
l’allemagne de placer la Bce sous la dépendan-
ce du pouvoir démocratique européen, la france
a dû faire preuve d’imagination pour ne pas
subir dramatiquement les conséquences des

On voit mal quel revenu suffisant peut être garanti dans le système
capitaliste. MICHEL BERGER l’ayant compris, il élargit sa réflexion en
imaginant ce que pourraient être, dans 35 ans, les effets d’un “bon”
gouvernement, comparés à ceux du “mauvais” qu’il a décrits dans la
première partie de cet article, parue dans GR 1162.

en 2050, II. les effets
d’un bon gouvernement

Détails de la fresque d’Ambrogio Lorenzetti “les effets du bon gouvernement” à l’hôtel de ville de Sienne :
en ville, le peuple vit en paix, les maisons sont belles et bien entretenues, 

les rapports humains sont tranquilles et désintéressés.



politiques d’austérité entraînées par la disci-
pline budgétaire. tout en conservant la mon-
naie européenne, la france a émis des “bons de
survie” qui avaient la particularité de perdre
toute valeur s’ils n’étaient échangés dans un
délai assez bref. distribués aux plus pauvres,
ces bons ne pouvaient servir qu’à des achats
de survie et ils étaient réservés à des biens
locaux.
l’obligation ainsi faite d’une rotation rapide
de cette monnaie a eu pour effet une augmen-
tation significative du pIB, et, avec la tva per-
çue sur chaque échange, la valeur de cette
monnaie était en grande partie récupérée par
l’état et ceci dans des délais très brefs. au bout
d’un an d’échanges successifs, l’état récupé-
rait, uniquement grâce à la tva, environ 90%
de la monnaie avancée. 
devant les effets positifs de cette pratique, la
commission européenne l’a rapidement
acceptée, et s’est même rendu compte qu’une
injection mesurée d’effets monétaires était
favorable au développement de l’économie,
sans entraîner de risques inflationnistes. 

la relaNce 
de l‘INdustrIe

ce gouvernement socialiste a dû faire face à la
disparition rapide des activités industrielles
avec, comme conséquence, une perte d’em-
plois et un déficit accru de la balance commer-
ciale. si, pendant longtemps, il avait été admis
que dans les pays développés comme la
france, les services prendraient le relais et
qu’il était inutile et vain de développer, ou
même de conserver, nos activités industrielles,
on s’est vite aperçu que l’exportation d’activi-
tés de service était loin de compenser la perte
des activités industrielles, et que les deux
étaient en fait étroitement liées. la concurren-
ce internationale sur le marché des services
s’est révélée très vive, car ces services n’exi-
gent qu’un capital intellectuel facile à acquérir
en moins d’une génération. 

plusieurs mesures ont donc été prises en
france, dont l’instauration d’une banque
industrielle fonctionnant avec des capitaux
publics issus de la Banque des dépôts. 
elle a eu trois missions :
• nationaliser les industries rentables straté-
giques pour la france. 
• aider au rachat par les salariés des industries
viables en passe de délocalisation, et les aider
à constituer des coopératives ouvrières. 
• investir massivement dans la robotique et
dans les industries du futur, celles qui produi-
ront des richesses presque sans intervention
humaine, plutôt que subventionner les vieilles
industries en déconfiture.

parallèlement, le commissariat au plan a été
remis en service, avec pour mission de coor-
donner les productions nationales et de limiter
les concurrences coûteuses, sans toutefois tom-
ber dans une planification bureaucratique
paralysante.
on s’est enfin aperçu que les industries à très
haute productivité, à forte capitalisation et
faible nombre d’emplois ne se concevaient
plus dans une économie capitaliste. sans (ou
avec très peu) de main d’œuvre, les industries
productives ne sont possibles que si elles
deviennent des services publics. contrai -
rement à la vielle idée du XIXème siècle, la
plus-value ne provient en effet presque plus
du travail, mais des investissements dans la
robotique. appropriée par les seuls capita-
listes, la plus-value ne peut donc pas alimenter
la consommation. d’où une surcapacité indus-
trielle, accompagnée de l’extension du chôma-
ge et de la pauvreté. les producteurs se trou-
vent très vite en état de saturer un marché
devenu trop limité. 
l’industrie est donc devenue en grande partie
un service public, les plus-values engendrées
par une forte capitalisation publique ont servi
à alimenter un “revenu d’existence”, unifor-
mément distribué à l’ensemble de la popula-
tion.
parallèlement, la robotique a permis de rendre
très polyvalente la production industrielle. la
crise des années 2010 avait entraîné une sur-
production généralisée. l’excès de l’offre par
rapport à la demande avait suscité une explo-
sion des métiers commerciaux, chaque pro-
ducteur s’arrachant les marchés à coup d’ac-
tions commerciales et de publicité. cette
explosion des services avait eu pour mérite de
“créer des emplois”, fussent-ils inutiles et
improductifs, ou même nocifs. jusqu’à ce que
l’on s’aperçoive que des emplois qui ne créent
aucune richesse, dont la seule raison d’être est
de déplacer la demande d’un secteur vers un
autre, ou d’une entreprise vers une autre, ne
présentent aucun intérêt pour une économie
viable. une taxation croissante des activités
publicitaires, associée à une politique de plani-
fication efficace pour substituer l’émulation à
la concurrence, a permis de réduire sensible-
ment les emplois inutiles. 

le partage du travail, avec le passage aux 35
heures, avait déjà révélé son efficacité, il a donc
été amplifié. dans un premier temps, à titre
d’expérience, l’état a mis en place des agences
publiques de travail intérimaire, garantissant
un revenu convenable à tous les citoyens qui
s’y inscrivaient, et ceci depuis l’âge des études
jusqu’à la retraite. les entrepreneurs privés
pouvaient acheter des heures de travail auprès
des agences publiques, au gré de leurs besoins.

I m a G I N o N s …
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quelques contraintes avaient été établies pour
éviter les effets d’aubaine et garantir l’efficaci-
té productive. 
on a pu éradiquer la précarité, puisque tous
ceux qui ont adhéré à ces agences publiques
avaient la certitude de conserver une rémuné-
ration constante. 
le revenu d’existence s’est progressivement
mis en place, assurant la dignité de tous. 
ainsi le travail qui vient le compléter n’est plus
le seul critère (combien factice d’ailleurs  !) de
répartition des richesses
facultative au départ, l’inscription dans des
agences publiques s’est vite généralisée, parce
qu’elle apportait la sécurité, tout en garantis-
sant pour tous l’accès aux richesses communes
qui résultaient de la division sociale du travail.
le temps libre ainsi récupéré a pu être utilisé
au gré de chacun, soit par une avancée de l’âge
de la retraite, soit par la diminution de la durée
hebdomadaire du travail. 
ainsi, petit à petit, n’ont subsisté en france que
des emplois dans des services publics, dans
des coopératives ouvrières de production, ou
dans des activités libérales. 
la dépendance entre salariat et patronat s’est
estompée, au profit d’une très supérieure qua-
lité de vie. 
certes, il a fallu rompre avec la vieille idéolo-
gie du travail, qui était jusqu’alors considéré
comme la condition essentielle d’une vie nor-
male. s’y est substituée une valeur sociale, la
créativité pour tous ; peu répandue à l’époque
du salariat triomphant, elle avait presque dis-
paru des emplois industriels et même ter-
tiaires. 
Il se trouve que la remise en cause du travail
est intervenue à un moment de grande muta-
tion énergétique. si le XXème siècle avait déve-
loppé les énergies artificielles grâce à l’utilisa-
tion de stocks massifs de matériaux fossiles,
l’épuisement des ressources et les consé-
quences écologiques, dues surtout à l’effet de
serre, ont obligé à repenser tout notre système
de production d’énergie.

les éNerGIes Nouvelles

après bien des atermoiements et des hésita-
tions, on s’est décidé à promouvoir les formes
d’énergie compatibles avec l’avenir de la pla-
nète, c’est-à-dire celles qui excluent à la fois le
recours aux énergies fossiles et à l’énergie
nucléaire. 
or vers 2012, la situation mondiale de la ques-
tion énergétique était schizophrénique.
comme si de rien n’était, on poursuivait, à la
fois, la construction de réacteurs nucléaires et
les recherches de combustibles susceptibles de
succéder au pétrole. malheureusement, le plus
abondant de ces derniers était le charbon, mais
il était aussi le plus nuisible en raison de la
teneur en co2 de ses produits de combustion.
après les années 2010, on avait eu recours aux
schistes bitumineux, mais leur exploitation par
les procédés connus à cette époque a été dra-
matique pour l’environnement, et ils ont été
abandonnés. 
refuser à la fois les énergies fossiles carbonées
et l’énergie nucléaire impliquait le recours aux
deux seules énergies à peu près inépuisables à
long terme : le soleil et la géothermie. 
le soleil nous dispense environ dix mille fois
l’énergie que nous utilisons dans le monde. et
cet apport considérable est répandu essentiel-
lement sur la mer et les océans, qui représen-
tent près des deux tiers de la surface du globe.
cette énergie transforme la mer en une immen-
se machine thermique dont on peut, au moins
en partie, récupérer les fruits sous des formes
diverses : vents, courants marins, calories, etc..
le cea, ancien commissariat à l’énergie
atomique, déjà très en avance au début du
siècle sur les piles à combustibles et le stocka-
ge de l’hydrogène, a été rebaptisé Com -
missariat aux Énergies Alternatives, et chargé
d’impulser ces recherches. 
À la demande de la france, le conseil
International pour l’exploration des mers
(cIem), jusqu’alors plutôt chargé de gérer les

Détails de la fresque d’Ambrogio Lorenzetti : “les effets du bon gouvernement”
à la campagne, les champs sont bien entretenus et la nature est verdoyante…         



ressources halieutiques, a vu ses missions
s’amplifier. Il est désormais chargé surtout de
l’exploitation des énergies marines, considé-
rées comme faisant partie du patrimoine com-
mun de l’humanité. sous l’impulsion de la
france, la transition énergétique avait ainsi fait
un bond en avant au cours de la seconde
décennie du siècle.
À côté de ces recherches, la france s’est dotée
d’un programme important d’économie
d’énergie. tout d’abord dans le bâtiment et
dans les transports, les deux domaines d’usa-
ge les plus utilisateurs. le renouvellement
urbain, entrepris à grande échelle dès la secon-
de décennie du siècle, a été l’occasion de
prendre des mesures d’économie. À la fois
grâce à l’isolation thermique des logements, et
à leur meilleure répartition dans l’espace. en
densifiant les zones pavillonnaires qui avaient
été développées à la fin du XXème siècle, on
les a rendues plus faciles à desservir par les
transports en commun. la cogénération a été
développée, y compris dans les petites instal-
lations de chauffage domestique. la plupart
des usages calorifiques de l’énergie sont ainsi
devenus des sous-produits d’énergie méca-
nique, généralement transformée elle-même
en électricité. 
toutes ces dispositions ont permis d’échapper
aux sujétions des vieilles énergies, fossiles et
nucléaire, tout en assurant l’indépendance
énergétique de la france. 
mais toute ces mutations énergétiques ont
exigé une transformation de notre environne-
ment et même de notre mode de vie. 

réaméNaGemeNt du terrItoIre,
mIse eN valeur des sItes 
Naturels et artIfIcIels

les mécanismes économiques de la société
libérale, exacerbés à la fin du XXème siècle,
avaient entraîné une dégradation à la fois des
sites naturels et des implantations urbaines. 
l’agriculture intensive, mal contrôlée, l’excès
d’usage des pesticides et des engrais, la des-
truction des paysages, avaient entraîné la
dégradation et l’érosion des sols agricoles.
l’implantation irréfléchie des grandes infra-
structures de transport avait détruit des hec-
tares de terrains agricoles. le développement
des éoliennes avait pénalisé des espaces consi-
dérables, pour un bénéfice énergétique assez
limité. 
les sites urbains n’avaient pas mieux résisté
aux pressions spéculatives et aux excès de la
concurrence commerciale. cela s’était traduit
par une expansion des banlieues résidentielles
sur des territoires de plus en plus vastes et
écartés des principaux équipements urbains.

les entrées de villes, vouées à la concurrence
publicitaire, avaient été polluées par des
implantations commerciales anarchiques.
la récupération des sites et des espaces natu-
rels avait exigé une reprise en main des terri-
toires par des offices publics gérés le plus près
possible du terrain, par des instances régio-
nales techniquement bien équipées et assez
diversifiées pour tenir compte des spécificités
locales. 
les premières mesures ont consisté à remettre
en vigueur les procédures d’appropriation
foncière. elles existaient depuis longtemps  :
expropriation pour cause d’utilité publique,
droits de préemption appliqués aussi bien aux
parcelles urbanisées qu’aux domaines agri-
coles, avec la safer. l’état et les collectivités
locales se sont attelés à la récupération pro-
gressive des terrains dilapidés lors de la pério-
de précédente. la construction sur ces terrains
a permis de redensifier les abords des villes,
les quartiers nouveaux sont devenus acces-
sibles à de nombreux équipements urbains et
aux transports en commun.  on a même pu
retrouver en périphérie des villes des espaces
naturels en partie utilisés sous forme de jar-
dins familiaux, de parcs urbains ou même
d’espaces agricoles maraîchers.

les mutatIoNs 
de la socIété

toutes ces transformations matérielles dans la
production et l’usage de biens, et la diminu-
tion spectaculaire du temps de travail, ont
entraîné des mutations profondes dans la vie
sociale. 
la concurrence exacerbée qui avait marqué
l’apogée du libéralisme au début du XXIème
siècle a été condamnée dans les esprits. en
revanche la solidarité, la gratuité des actions,
la vie associative, sont devenues des valeurs
sociales valorisantes pour tous. 
une spiritualité imprégnée d’humanisme a
pris le pas sur les antagonistes religieux qui
menaçaient la société. cette transformation a
été initiée en grande partie par celle du travail
et l’instauration de relations nouvelles entre
les individus. avec pour conséquence un nou-
veau processus de répartition des richesses, de
plus en plus indépendant du travail  : l’exten-
sion du temps libre a permis une floraison
nouvelle de nombreuses associations sans but
lucratif. 
ces transformations ont profondément mar-
qué l’ensemble du cadre de vie. un partage
plus juste des richesses a réduit les inégalités.
Il s’en est suivi une refondation des établisse-
ments humains, avec des conséquences à la
fois sur la répartition entre les milieux urbains
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et ruraux, et sur la conception même de la
ville. au début du XXIème siècle, on constatait
la croissance universelle des grandes métro-
poles. toutes, à des degrés divers, fonction-
naient sur le même schéma  : une très forte
ségrégation sociale et des difficultés de trans-
ports insolubles. certes, il avait été admis par
la plupart des édiles et des professionnels, que
les dessertes à l’intérieur de ces métropoles ne
pouvaient être assurées que par des transports
en commun, et non plus par des véhicules par-
ticuliers comme on le croyait encore quelques
décennies plus tôt. mais cette vision a été elle-
même remise en cause par l’engorgement pro-
gressif des grands réseaux de transports, et la
difficulté de les vasculariser dans un tissu
urbain trop peu dense. 

de même, la ségrégation urbaine, que l’on
cherchait depuis longtemps à réduire, a cessé
d’être considérée comme la conséquence d’un
développement urbain mal maîtrisé sur lequel
les édiles et les professionnels auraient les
moyens d’intervenir. on a cru longtemps, en
effet, que la ségrégation et les inégalités
sociales qui marquaient nos villes étaient la
conséquence d’un mauvais urbanisme. on a
fini par comprendre que la ville n’était pas
autre chose que l’illustration, dans l’espace, de
la société. si celle-ci était trop inégalitaire, elle
ne pouvait s’exprimer autrement que dans des
villes fortement ségrégées.

Il fallait donc d’abord réduire les inégalités, le
reste viendrait naturellement ensuite. 

le coNtrÔle démocratIque

toutes ces transformations se sont effectuées
en violation partielle des règles européennes.
Heureusement (ou malheureusement…) les
institutions européennes avaient perdu une
grande partie de leur crédibilité, d’abord à la
suite du refus d’entériner le traité constitution-
nel européen, et ensuite de la confusion qui
s’est instaurée entre les nations européennes
dans la gestion de la grande crise des années
2010. 
c’est la réussite de la politique antilibérale de
la france qui lui a permis d’essaimer rapide-
ment dans toute l’europe. 
si, dans un premier temps, le recours à l’idée
de nation autonome s’est imposé, il est vite
apparu que les grands problèmes de l’humani-
té ne pouvaient trouver de solution satisfai-
sante à cette échelle. la gestion des ressources
naturelles, de l’eau, de l’énergie, la maîtrise
des pollutions et surtout la question démogra-
phique n’ont pas de solution au niveau des
nations. avec une population mondiale qui
avait dépassé les 10 milliards d’êtres humains,
il fallait ou bien accepter l’explosion de conflits
dramatiques, ou bien organiser une gestion
commune et efficace des ressources du monde
et des pouvoirs politiques. 

conclusion
la présentation de ces deux scénarios  contras-
tés (ci-dessus et dans le numéro précédent de
La Grande Relève) n’a pour but que d’exposer
quelques convictions :
• en premier lieu, que l’incantation naïve à une
croissance qui reviendra peut-être un jour, ne
peut que retarder la solution à la crise de civi-
lisation dans laquelle nous sommes entrés. le
simple principe de précaution voudrait que
l’on sache ce qu’il adviendra de l’humanité, de
l’europe et de la france si, comme je le pense,
la croissance n’est ni possible ni souhaitable à
long terme. 
• la certitude que nous n’en sortirons qu’en
s’attaquant aux inégalités, qu’elles se manifes-
tent au niveau national, européen ou mondial.
car ce sont elles qui pénalisent la marche du
monde. de tout temps, la terre a été l’objet de
conflits entre les espèces vivantes, et l’histoire a
montré que dès que l’une d’elles s’imposait au
détriment des autres, elle n’avait elle-même
que peu d’avenir. dans la loi de la jungle qui
régit la terre, vouloir être le meilleur, comme
l’impose l’idéologie libérale, est une illusion
tragique. l’humanité, malheureusement, se

trouve sur cette pente dangereuse et si nous
n’en prenons pas conscience, elle est probable-
ment appelée à vite disparaître.
Il m’a semblé qu’une présentation, fictive et
improbable, de deux aspects contrastés de ce
qui nous attend est peut-être de nature à
réveiller les consciences, car il faudrait agir
tout de suite si nous voulons éviter le pire. 
je me suis borné au cas de la france, et en par-
tie de l’europe, avec la conviction que la
communauté européenne est une construc-
tion nécessaire pour les pays européens.
certes, les questions qui nous préoccupent
sont mondiales, qu’il s’agisse de la démogra-
phie, de l’environnement, du partage des res-
sources naturelles ; mais il est impossible, dans
l’immédiat, de les résoudre à cette échelle.
seule, la communauté européenne, si elle évo-
luait convenablement, pourrait avoir une
influence sur le monde. les nations qui la
constituent ne peuvent pas, individuellement,
y parvenir. 
ces réflexions ne sont pas neuves, et elles
apparaîtront bien naïves aux économistes. Il
m’est cependant apparu que beaucoup d’idées



q uand il a écrit le long article qui précè-
de, michel Berger ignorait tout de
l’économie distributive ! et pourtant,

que de similitudes : il commence par évoquer
des mesures pour éliminer les activités spécu-
latives du système bancaire, il parle de l’émis-
sion d’une nouvelle monnaie pour redévelop-
per localement l’économie, il envisage même le
retour au plan pour coordonner les produc-
tions et il souligne les bienfaits à attendre du
développement de coopératives ouvrières.
pour lui comme pour les fondateurs de La
Grande Relève, il est évident que, dans ces
conditions, de nouvelles technologies, au lieu
d’être génératrices de chômage et de gâchis,
permettraient au contraire de diminuer encore
la durée légale du travail, et de mettre en place
un revenu garanti, la production restant assu-
rée sans que le travail soit le seul critère de
répartition des richesses. 
comme il voit, lui aussi, quelles profondes
mutations en résulteraient dans la vie sociale,
cette rencontre renforce nos convictions et nos
motivations. Nous envisageons même de le
convaincre sur quelques points qu’il n’aborde
pas, tel que la non-circulation d’une monnaie
distributive, les possibilités qu’elle ouvrirait,
entre autres rendre impossibles (et non interdi-
re) spéculation financière et paradis fiscaux. 
Il reste que cette convergence d’idées nous
apporte un autre “plus”. récemment, un ami
nous disait : «c’est bien beau ce que vous pro-

posez, mais vous n’indiquez jamais comment
y aller, vous n’imaginez pas la transition !». Il
est vrai que si beaucoup d’écrits en ce sens ont
été publiés, surtout dans les années 1950, par
des “distributistes”, comme on les appelait, il
n’y en a eu que fort peu ensuite.  et c’est ce que
michel Berger vient de faire en décrivant les
mesures que pourrait, dès maintenant, prendre
un “bon” gouvernement. Il montre ainsi qu’il
est possible d’assurer, sans heurts, le passage
du capitalisme à une économie distributive,
libératrice, démocratique…! Il prouve qu’il n’y
a pas de raison technique ou matérielle d’affir-
mer que notre utopie est impossible à réaliser.
qu’il n’y a d’obstacle… que politique, et de la
part d’une infime minorité, ce “1%” qui profite
encore, et toujours plus, du système en impo-
sant sa volonté aux élus.
la montée du nombre d’électeurs qui s’abs-
tiennent ou votent blanc ou nul, montre bien
qu’ils ne croient plus aux programmes annon-
cés par les professionnels de la politique. et
comme l’immense majorité de la population de
la planète (les “99%”) aspire évidemment à un
monde plus juste, plus convivial, moins inéga-
litaire, plus respectueux de la nature et plus
soucieux des générations à venir, c’est de par-
tout que se développent des mouvements dont
l’objectif n’est plus seulement de protester,
mais aussi, et heureusement, d’avoir le coura-
ge d’imaginer “un autre monde possible”. 

m.-l. d.

où sont les verrous ?

circulent dans les esprits les plus novateurs,
mais qu’elles ne pénètrent ni les milieux poli-
tiques qui nous dirigent, ni le grand public. Il
me semble que nous vivons au milieu de
contradictions permanentes et d’idées bien
ancrées que nous ne parvenons pas à dominer.
lutte contre le chômage, croissance écono-
mique, transition énergétique, suppression des
inégalités, tout le monde souhaite y parvenir,
mais dans les faits on applique des politiques
de rigueur, on exacerbe la concurrence, natio-
nale et internationale, on poursuit les
recherches de combustibles carbonés sans se
préoccuper des conséquences évidentes sur le
réchauffement climatique.
c’est donc l’ensemble du système qui est à
remettre en cause, et si le capitalisme concur-
rentiel a porté ses fruits dans l’europe du
XIXème siècle, il est désormais incapable de
résoudre les problèmes du monde. encore
faut-il observer que sa réussite s’appuyait sur
une domination coloniale, sans laquelle il n’au

rait pu autant se développer. Il nous faut donc
tout réinventer, en évitant les conflits de doc-
trines, et en ne refusant pas que des orienta-
tions diverses puissent se manifester, du social
libéralisme des pays du Nord à des organisa-
tions plus collectives. car l’espoir est dans la
coopération de tous, au sein d’un vaste réseau
de services publics générateurs de fraternité,
d’égalité et de liberté.
ces idées, déjà tangibles chez marcuse, ont fait
l’objet de nombreux développements plus
récents… on ne trouvera dans ces articles ni
les seules ni les meilleures recettes, mais j’ai
voulu montrer que des pistes sont possibles.
elles ne s’ouvriront que si l’on accepte une cer-
taine dose d’utopie, dont il ne faut pas oublier
qu’elle a servi de fondement à l’humanisme, ce
qui n’est pas une médiocre référence. 
dans ces moments critiques pour l’espèce
humaine, l’utopie est la seule forme raison-
nable de pragmatisme. 

m i c h e l  b e r g e r
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partout dans le monde, le débat autour de
l’instauration d’un revenu de base prend
de l’ampleur, au grand dam, en france, de

la droite ultra libérale et de gens de “gauche”,
figés dans le “marbre de l’emploi”. les élections
départementales qui viennent d’avoir lieu ont
été caractérisées par un taux d’abstention voisin
de 50%. les compétences des départements sont
pourtant très importantes  : aides sociales (33,9
milliards d’euros en 2013), emploi, insertion
professionnelle, logement et habitat, action sani-
taire, action culturelle, voirie, transports… elles
devraient donc intéresser les électeurs d’autant
plus que ce sont des élections de proximité qui
facilitent les contacts avec les conseillers. alors
pourquoi  cette abstention ? tous les mêmes,
tous pourris ? Non, mais l’impuissance des can-
didats à proposer des solutions originales aux
problèmes socio-économiques du moment,
notamment aux problèmes de l’emploi que l’on
s’obstine à vouloir résoudre avec des logiques
du 20ème, voire du 19ème siècle. 
espérons que la présence paritaire des femmes
dans les nouveaux conseils apportera un peu
d’air frais et permettra l’éclosion de nouvelles
pistes de réflexion. mais pour cela, il faut
prendre en compte les conséquences des progrès
scientifiques et techniques en matière d’environ-
nement, de pollution et… de suppressions
d’emplois. et sur ce point, on se heurte au tabou
suprême, à une “religion“, dont il faut pourtant
débattre sur la place publique, sans préjugés  :
comment redéfinir l’emploi aujourd’hui  ? cela
demande de l’imagination et surtout le courage
de se défaire d’un mythe, celui selon lequel un
travail ne peut être reconnu que par le paiement
d’un salaire. selon le philosophe pekka
Himanen, ce mythe est profondément enraciné
dans les têtes parce qu’il repose sur «un vieux
fond religieux d’éthique protestante et de règle de
Saint Benoît»1. et, en plus, il est devenu «la pen-
sée unique de la gauche»2 ! 
ces préjugés, jacques duboin les dénonçait déjà
ainsi dans son avant-propos des Yeux Ouverts3 :
«L’époque si troublée que nous traversons n’est
qu’une des conséquences des changements que
subissent les sociétés humaines. Il ne s’agit
plus de dépression passagère de l’économie,
mais d’une transformation complète que lui
font subir les prodigieux progrès techniques
que le 20ème siècle a permis d’accomplir […] Il
est pourtant évident que les techniques nou-
velles exigent des structure nouvelles et des
façons de penser entièrement différentes. N’a-t-
on pas enseigné pendant des siècles que l’escla-
vage était une institution naturelle, sinon divi-
ne, nécessaire à la société et au bonheur des

esclaves eux-mêmes ? Un moment vient où il est
nécessaire de se libérer des préjugés qui empri-
sonnent et des idéologies qui empoisonnent. […]
Cette révolution est en cours, car elle est réali-
sée dans les faits. Il ne reste qu’à nous y adap-
ter…» 
apparemment, quatre-vingts ans plus tard, ce
n’est pas encore le cas !

le constat est pourtant là

les grands médias laissent souvent entendre
que le chômage de masse serait une exception
française. c’est totalement faux. les rapports
annuels de l’Organisation Internationale du Travail
(oIt) montrent qu’il s’agit d’un phénomène
mondial, il frappe tous les pays, industrialisés
ou en développement. et les chiffres du dernier
de ces rapports, que nous citions en février der-
nier dans GR 1161, montrent que le mal touche à
la fois l’industrie et les services. les projections
de l’oIt sont claires : le chômage va passer de
201 millions aujourd’hui à 212 millions en 2019.
le directeur général de cette institution interna-
tionale concluait sans la moindre ambiguïté que
l’économie mondiale est entrée dans une pério-
de qui cumule croissance lente, aggravation des
inégalités de revenus et agitation sociale, et il
insistait : «ce qui signifie que la crise de l’emploi
est loin d’être terminée et il n’y a pas lieu de
s’en satisfaire». 
james K. Galbraith, dans l’un de ses derniers
ouvrages, The End of Normal : The Great Crisis and
the Future of Growth4 (traduit en français sous le
titre La Grande Crise - Comment s’en sortir autre-

la france est à la traine…



ment) rejoint duboin quand il explique qu’il faut
maintenant tenir compte de notre cadre biophy-
sique et de notre entrée «dans une ère de change-
ment technologique radical qui économise le tra-
vail… Les nouvelles technologie remplacent
beaucoup moins d’emplois qu’elles n’en détrui-
sent et ceux qu’elles créent se situent souvent
dans des activités, des régions et des pays à bas
salaires  ; le boom de la création d’emplois tech-
nologiques de haut niveau (essentiellement aux
États-Unis ) a pris fin au changement de millé-
naire… Les nouvelles technologies ont aussi ten-
dance à réduire le champ de l’activité rémunérée
et rentable… Par conséquent, les opportunités
économiques (de créer de nouvelles entreprises,
par exemple) se réduisent parallèlement aux
pertes d’emplois. S’il y a moins d ’emplo is ,
moins de  personnes ont  des  revenus écono-
miques, à tous les niveaux de salaires». Galbraith
en déduit qu’il ne peut pas y avoir de reprise com-
plète de la demande. «Et même s’il y en avait
une, écrit-il, elle serait vite étranglée par l’in-
stabilité des prix sur les marchés des ressources
et par le déploiement d’une technologie toujours
plus économe en travail et en capital». 
Il en conclut que les politiques keynésiennes,
celles que défendent notamment paul Krugman,
joseph stiglitz ou lawrence summers, si elles
sont utiles pour combattre les «faucons du déficit et
les hystériques de la dette», ne sont plus suffisantes
pour résoudre la crise actuelle, parvenir à une
croissance forte et au plein emploi.
le constat est clair : l’emploi, le vrai, pas les “jobs
de merde”5, disparaît. 
alors que fait-on ? 
la première idée simple qui vient à l’esprit est de
diminuer la durée du travail pour mieux le parta-
ger et cela, bien entendu, sans diminution de
salaire. c’est ce qu’avait fait le gouvernement
jospin et qui a été remis en cause par les gouver-
nements qui lui ont succédé, sous prétexte que
cela affaiblit la compétitivité de “nos” entreprises.
et pourtant, ramener la durée du travail à 35
heures, c’est ce que suggèrent des économistes
américains comme dean Baker6, mais ça ne suffi-
ra pas ! 
Il va donc falloir en arriver à admettre qu’il n’y
aura jamais plus assez d’emploi pour que tout le
monde puisse vivre grâce à un salaire. 

qui sont les retardataires ?

qui sont ces nostalgiques du “travail=valeur-
essentielle” ? 
• Il y a ceux qui, continuant de rêver7 au pro-
gramme du conseil National de la résistance
(1944) qui a permis à la france dévastée par la
guerre de connaître les “Trente glorieuses”, n’ont
pas encore compris que les 70 années qui se sont
écoulées depuis, marquées par la “guerre froide”

et les décolonisations, ont forcément changé le
monde. 
• Il y a ceux qui, plus républicains que la
république8, prennent à la lettre le préambule de
la constitution de 1789 qui précise que «chacun a
le devoir de travailler et le droit d’obtenir un emploi»,
comme si, en trois siècles, les modes de produc-
tion étaient restés les mêmes et comme s’il suffi-
sait d’y avoir droit pour qu’un emploi existe ! 
• et il y aussi des naïfs9 qui pensent résoudre les
problèmes de l’emploi en exigeant l’instauration
d’un “droit opposable au travail”, comme si le
droit opposable au logement avait résolu le pro-
blème des sdf… !
malgré tous ceux-là, pour redonner au travail son
sens noble, il faut débattre du contenu et des
modalités de mise en place d’un véritable “revenu
de base“, alors que ce concept est connu, mais
plutôt mal connu, au point de désigner n’importe
quoi et son contraire ! 
en ce qui nous concerne, nous avons déjà précisé,
dans La Grande Relève et même ailleurs1 ce que
nous entendons par là, d’autant plus clairement
que c’est ce que jacques duboin dès les années 30
avait désigné par “revenu social” et qui constitue
un des trois piliers de l’économie distributive.

enfonçons le clou

dans sa définition initiale par le réseau Basic
Income Earth Network (BIeN)11, dont nous avons
été cofondateurs en 1986, le revenu de base est
«un revenu attribué inconditionnellement à
tous, sans justification de moyens, ni obligation
de travail». sa trop grande généralité a donné lieu
à une multitude d’interprétations plus ou moins
fantaisistes et souvent à sa récupération politique,
surtout par la droite si son montant est faible, car
«un revenu d’existence très bas est en fait une subven-
tion aux employeurs» comme l’expliquait très bien
andré Gorz12. c’est pourquoi, à l’initiative d’un
certain nombre de membres à vie et de représen-
tants de pays du réseau (notamment l’autriche,
les pays-Bas, l’allemagne) cette définition sera
amendée lors de la prochaine assemblée généra-
le13 de BIeN et deviendra : «le revenu de base est
un revenu suffisamment élevé pour assurer à
chacun son existence matérielle et sa participa-
tion à la vie sociale. Il est inconditionnellement
garanti à tous par la loi sur une base indivi-
duelle sans justification de moyens ni d’obliga-
tion de travail ou de service de quelque sorte».
les précisions revenu suffisamment élevé et
garanti à tous par la loi devraient mettre fin à la
plupart des ambiguïtés. 
reste à résoudre le problème de son financement.
Notamment parce que le monde anglo-saxon a, en
la matière, une culture très différente de celle des
pays latins ou asiatiques. sans surprise, on trouve
dans la littérature les propositions les plus sau-
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…grenues, par exemple distribuer des actions à tout
le monde,… ou faire appel à un financement parti-
cipatif  !…  pour nous, il est clair que son finance-
ment doit être assuré par l’ensemble de la société,
en d’autres termes, pour faire simple, par l’état. 
dans l’immédiat, donc en restant dans le système
capitaliste, la proposition de Renta Basica, le grou-
pe espagnol pour un revenu de Base, animé par d.
raventos14 et ses collègues de l’université de
Barcelone, paraît la plus réaliste. elle a fait l’objet
d’un très gros travail, détaillé dans la monographie
collective Renta Basica15 éditée par sin permisso.
les auteurs ont fixé pour leur simulation les cri-
tères suivants : le montant de la rB doit être égal ou
supérieur au seuil de pauvreté ; la rB se substitue
à tout autre prestation monétaire publique actuelle
de montant inférieur ; la rB n’est pas assujettie à
l’impôt sur le revenu des personnes physiques ;
toutes les autres dépenses publiques, santé, éduca-
tion etc… continuent à être financées. leurs calculs
ont été effectués à partir de données de 2010,
recueillies auprès du ministère des finances. leur
résultat est que, pour l’ensemble de l’espagne, le
revenu de base répondant à ces critères fixés, en
augmentant seulement les impôts dus par les plus
riches, serait de 625 € par mois. ce qui signifie que
seraient gagnants, non seulement tous ceux qui ne
doivent pas d’impôt, mais aussi 60 à 70% de ceux
qui sont assujettis à l’impôt sur le revenu. 
alors, faut-il continuer d’accepter qu’il y ait encore
des travailleurs quasi esclaves, en refusant l’instau-
ration d’un revenu qui garantirait à la fois l’exis-

tence matérielle et la liberté pour tous de s’accom-
plir dans des tâches choisies ?
economistes, atterrés ou atterrants, au travail ! 

Jean-pierre mon
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le 22 janvier dernier mario draghi annonçait en
fanfare que la Banque centrale européenne (Bce)
allait injecter d’ici à septembre 2016, 60 milliards
d’euros par mois dans les marchés financiers. ce
qui fait au total un peu plus de 1.000 milliards d’eu-
ros, mais de nombreux observateurs pensent que ce
flux continuera bien plus longtemps que les 18
mois annoncés… 
cette politique est ce que les anglo-saxons appel-
lent le Quantitative Easing (QE) (qu’on peut tradui-
re en français par assouplissement quantitatif, et en
langage populaire par “faire marcher la planche à
billets”). 
Social Europe1 commente : «Bien évidemment les mar-
chés financiers trouvèrent ce plan “courageux et
convaincant”. Ils devaient forcément dire ça, n’est-ce
pas, puisqu’ils en sont les principaux bénéficiaires». 
en réponse, 19 économistes européens, majoritaire-
ment britanniques et allemands, parmi lesquels
Guy standing2, steve Keen, david Graeber3 et…
un seul français jean Gadrey, ont adressé une
lettre au Financial Times dans laquelle ils expliquent
pourquoi «ce QE conventionnel n’est pas un outil
fiable pour relancer la croissance du PIB et de l’emploi».

Ils proposent qu’au lieu d’injecter cette nouvelle
monnaie dans les marchés financiers, elle soit utili-
sée pour financer des dépenses publiques (d’infra-
structures, par exemple); et qu’une autre possibili-
té serait de verser 175 € par mois à chacun des
citoyens de la zone euro, qu’ils pourraient utiliser
pour rembourser leurs dettes ou dépenser comme
ils l’entendraient. c’est ce que l’économiste austra-
lien steve Keen appelle le “quantitative easing for the
people” (création monétaire pour les gens). 
jean Gadrey explique dans son blog d’Alternatives
Economiques pourquoi il a signé cet appel et ajoute
«que même, si cette allocation mensuelle de 175 €
est modeste et transitoire, elle aurait un impact
plus durable et qu’il serait bon qu’elle soit débat-
tue en France».

J-p m.
références :
1. Social Europe, 9 févier 2015. 
2. Guy standing, professeur à l’université de londres,
membre fondateur de BIeN, auteur du Précariat (2014).  
3. david Graeber, Dette, 5.000 ans d’Histoire, éd Les liens
qui libèrent, 2013. 

dernière minute :



Il fut un temps où, à l’école élémen-
taire, nous étudions l’histoire des

invasions : les Huns, les Wisigoths, les
Teutons, les Normands, les Arabes
jusqu’à Poitiers, les Anglais à La
Rochelle.·On parlait de nos braves com-
battants, dont Vercingétorix contre
Jules César, Charles Martel en 732, et
des Maures dont l’histoire a dévié les
origines (ils étaient originaires de
Mauritanie mais ont été dévoyés
comme Arabes !). Je n’oublie pas
Barberousse, Ottoman cherchant l’al-
liance de notre brave François 1er con-
tre l’Autriche, après qu’il ait déjà con-
quis la Tµunisie. Et tous ces gens-là,

déjà largement métissés par des croise-
ments préalables, n’ont rien trouvé de
mieux pour le repos du guerrier que
semer leurs gênes mâles, de gré ou de
force, chez nos gentilles ancêtres
femelles, quitte à s’installer, une fois les
conflits apaisés, dans le village de leurs
exactions. 
Ma grand-mère paternelle avait tout de
la vieille anglaise ; à quelques uns,
nous avons des dons en anglais ; mon
père, nez aquilin, cheveux noirs et
frisés, comme son père, originaire du
Limousin, avait quelque chose du vieil
Arabe. De l’autre côté, une grand’mère
normande bien bâtie, son mari avait des

parents alsaciens. Et, sans dévoiler
plus, je suis très liée avec quelqu’un qui
descend des esclaves noirs des ancien -
nes colonies françaises (esclaves
arrachés de force des pays d’Afrique du
Sud par nos propres marchands
d’esclaves)… je n’arrive pas à être
raciste !!! 
Sur les tombes des villages de mes
aïeux, il y a des E…, avec des
patronymes comme David, dont je n’ai
pas trouvé l’historique. 
J’ai la sensation d’avoir une biologie
universelle. Et j’avais vraiment envie
de vous faire partager ce bonheur.

E.P., La Châtre
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ce que nous proposons :

en résumé, il s’agit de rendre finan-
cièrement possible ce qui est utile, souhai-
table, matériellement et écologiquement réa-
lisable. 

pour cela, il faut que la monnaie
actuelle soit remplacée par une monnaie qui
ne circule pas pour qu’on ne puisse plus la
“placer” pour “rapporter”.

cette monnaie “distributive”, émise
par  une institution publique, est un pouvoir
d’achat qui s’annule quand on l’utilise, tout
en laissant au consommateur la liberté de
ses choix. 

créées et détruites au même rythme,
masse monétaire et production sont ainsi
deux flux permanents qui s’équilibrent.
l’intensité de ces flux est définie par les
citoyens, qui décidant démocratiquement, à
l’échelle appropriée, de ce qui sera produit et
dans quelles conditions, et de l’importance
relative des parts à faire dans la masse moné-
taire pour financer la production, pour assu-
rer les services publics (car impôts et taxes
n’existent plus), et pour verser à chacun un
revenu garanti qui permette à tous de vivre
libres. 

les décisions prises n’ayant ainsi plus
de retombées financières personnelles, c’est
l’intérêt général qui prévaut enfin sur l’inté-
rêt particulier et la démocratie peut devenir
réalité.  
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